
LE GAULOIS MERCRTËOI 30 FE\TMER ÏS95
~~mr.~mt!!mM~~WA'ttiM)!tBBSa!~H~M!

MmèMs &\Mc plusieurs membres de la

presse, vient d'être rayé des cadres de
['armée territoriale, où il avait le grade
de lieutenant.

C'est une innovation féconde, autant
qu'inaniment pratique, qu'a réalisée le
Grand-Hôtel, en créant, sous le nom de
Ticket-0f6ce,un véritable département
des chemins de fer et de la navigation,
parmi tant d'autres services déjà remar-
quablement organisés dans ses belles et
vastes installations du grand établisse-
ment parisien. On sait que les voyageurs
s'y procurent, sans nulle augmentation
de prix, des billets pour tous voyages et
.pour toutes destinations, par voie de terre
ou par mer, et qu'ils y font de même di-
rectement enregistrer leurs bagages.
Ce Ticket-Ofnce, ainsi que le bureau de

renseignements qui y est annexé, rendra
au public les plus signalés services.

Une nouvelle association amicale
vient de se fonder, à Paris, sous le titre
d' <f. Association amicale de la Seine-In-
rieure a.
Les adhésions sont reçues aux bureaux

de F !7~o~ ?KM~K~e, 3, rue de Pro-
vence.

Le président de la république a fait
distribuer une somn?e de 500 francs aux
mariniers de la Seine, victimes du chô-
mage.

On annonce le prochain mariage de
M. Pierre-Jules Forot, lieutenant au 47"
régiment d'infanterie, iits de M. Forot,
contrôleur général de l'armée, avec Mlle
~Lucie-Marie Degorce.

M. de Saint-Amand, ingénieur en
chef des ponts et chaussées, attaché au
ministère des travaux publics, vient de
mourir, à Paris, à l'âge de cinquante-huit
ans.
Les obsèques ont eu lieu mardi, à dix

heures, au temple du Saint-Esprit, rue
Poquépine.

Faits divers

LE DRAME DE MEUDON

Hier, n trois heures, ont été célébrées, a
l'église Saint-Martin de Meudon, les obsèques
du malheureux Auguste Lecompte, dont nous
avons raconté la fin tragique.
Le père du pauvre sourd et muet. revenu

avant-hier de
l'hospice

Brésin, où il a été re-
cueilli, conduisait le deuil avec le frère de la
victime.
Les jeunes gens de la « classe a du défunt

s'étaient cotisés pour offrir une couronne.
Le ministre de l'agriculture, accompagnédu directeur général des forêts, assistait à la

cérémonie. M. Gadaud avait, au préalable,
remis un secours à la famille Lecompte.
En outre, confirmant les dispositions prises

par l'administration a l'égard du garde An-
-toine Pestre, le ministre a prononcé immédia-
tement sa suspension.
Antoine Pestre est Agéde trente-six ans.

Originaire de la 'Haute-Loire, il est venu de-
-puis quelques mois seulement a Meudon.
Ajoutons que l'administration des forets ne

.semble pas prendre au tragique les quelquesvols de bois qui se commettent a Meudon.
Elle met, au contraire, à la disposition de la
municipalité, un certain nombre de permis
pour les indigents. Le maire répartit ces per-
missions entre ses administrés. Il suffit de
lui en faire. la demande. Malheureusement,
les frères Lecompte avaient négtigô cette for-malité. Antoine Pestre, de son côté, avait la

réputation
de pousser le zélé jusqu'à ses der-niëres exagérations.

LES DRAMES DE LA MISBHE

Une jeune fille de vingt-deux ans, Mlle
Marie Rénaux, couturière, 85, avenue d'Or-
têana, ne parvenant pas a trouver d'ouvrage,
et, relevant d'une longue maladie, s'est sui-
cidée, hier, dans sa chambre, en s'asphyxiant
par le charbon.
A signaler aussi le suicide do Mme veuve

Feré, âgée de soixante-dix ans, demeurant 17,
rue FEëmicourt.
Mme veuve Fere, 'veuve d'nn entrepreneur

de serrurerie assez connu sur la place de Pa-
ris, s'était trouvée jadis en possession d'une
fortune importante. La perte de plusieurs pro-cès l'avait réduite &la misère, et c'est sous
les toits, dans un horrible galetas, qu'on l'a
irouvée morte.
Le décès remontait à deux jours.

Si vous avez le visage altéré par le vent,
par le froid, demandez à Lenthëric, 245, rue
Saint-Honoré, sa Rosée Orkilia (5 francs le
flacon), sa poudre de riz Orkidée (5 francs la
boîte),

MENUS FAITS

La fameuse panthère blanche dont nous
avions annoncé l'arrivée au jardin des Plan-
tes, le 20 décembre dernier, n'a pu supporter
la rigoureuse température que nous venons
de subir,, et, hier, elle a succombé, atteinte
d'une congestios

pulmonaire.Une antilope cannu est également morte
dimanche dernier à la suite d'une conges-tion.

Un incendie assez considérable s'est dé-
claré, l'avant-dernière nuit, à deux heures du
matin, dans les ateliers de M. Lambert, fa-
bricant de jouets.
Le feu n'a pu être éteint qu'à quatre heu-

res.
M. R. propriétaire d'une maison rue

del'Hôtel-de-vilIe, remarquait depuis quelque
temps, avec étonnement, le mauvais vouloir
de ses locataires. Contrôlant hier les comptesde sa concierge, il s'apercevait que celle-ci
tui avait escroqué deux mille francs et quetous ses locataires étaient en règle.
Avec les deux mille francs, la concierge,une femme Z. avait doté sa nièce. Elle a

été mise en arresta ion.
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Triomphant
tout d'un coup

Mademoiselle, )'ai une idée, et, avec
mon idée, votre anaire. La forêt des Tou-
ches jouxte les bois de la Bitardière.
Elle est pour l'instant à louer. Dame, ça
sera peut-être un peu cher.
–Je vous ai dit que je vous laissais

carte blanche.
Dix jours plus tard, Mlle Demoraines

était adj udicataire de la chasse à courre
de la forêt des Touches, très vive en san-
gliers, en ceris et en chevreuils. Ce lot
très important, d'environ douze mille
hectares, lui donnait complète liberté de
manœuvre, et, en outre, lui permettait
d'être agréable ou désagréable &l'occa-
sion, au duc Hector de Prémaillan, dont
la chasse, très iréquemment, s'égarait en
forêt des Touches.

Nous verrons bien, murmural'in-
domptée, lorsque l'acte, dûment signé,
paraphé et enregistré, lui parvint entre jles mains.

Traductionet reproductioninterditespourlesjearmaax qui n'ontpas de tratM a'« laSociété
~esgênade lettres..

–JOna arrêté hier, avenue d'îtalia, un
sieur Kussmann, Allemand d'origine q~i
ameutait la foule par les cris de « Vive l'a-
narchie ViveDreyfus Vive l'Allemagne B
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Le procès de chamtugo

('6° audience)
LES PLAIDOIRIES

Les plaidoiries sont terminées, les dé-
bats clos, et Je dernier mot de ce procès
sera dit demain jeudi par !e tribunal.
La journée d'hier a été consacrée aux

plaidoiries de M" Morillotet Téxenas, qui
ont présenté la défense de MM. Dreyfus
et Canivet.
M" Morillot a retracé d'abord à grands

traits la vie de son client. Rien nepermet-
tait, a-t-il dit, au ministère public de
traiter M.Dreyfus d'aigreSn et de cabo-
tin. Si, à la vérité, on peut lui reprocher
d'être resté un peu bohème, il'faut aussi
constater qu'il n'a jamais cessé d'être
honnête homme.
Puis, dans une discussion fort utile et

très habilement présentée. M" MorUIot,
prenant un à un les chefs de prévention
relevés contre M. Dreyfus, s'efforce d'éta-
blir qu'aucune des plaintes accueillies
par le parquet ne contient l'élément né-
cessaire à l'existence du délit de chantage,
lamenace.
M. Dreyfus, d'ailleurs, avant de se pré-

senter devant le tribunal, a tenu à étein-
dre toute réclamation ses créanciers
sont aujourd'hui intégralement rembour-
sés et leurs désistements en fait la
preuve.
Autorisé à ajouter quelques mots à la

plaidoirie de son défenseur, M. Dreyfus,
d'une voix tremblante d'émotion, s'est
écrié:
Je ne veux pas retenir longtemps l'attention

du tribunal, mais, au moment où ma vie
tout entière s'écroule, je tiens a protester
contre le réquisitoire de M. l'avocat de la ré-
publique.
Vous m'avez, monsieur le substitut, traité

de voleur et de. cabotin. Voleur Voyez-moi,
je suis depuis vingt ans dans la vie politique,et je sors de

cette vie politique, pauvre et
misérable) Vous m'avez traite do cabotin) 1
Hélas c'est dans la plus cruello des tragé-dies que vous m'avez donné un rôle, celle où
se joue ma liberté 1
Mon avenir est brisé. Eht bien, je vous de-

mande de me laisser une chose, l'honneur t
On peut dire que la plaidoirie que Me

Tézenas a prononcée en faveur de M. Ca-
nivet est un véritable modèle de discus-
sion juridique, et, il semble qu'il soit im-
possible d'allier à une plus sobre préci-
sion~ une ironie plus une.
Aucune des réflexions graves, dit Me Téze-

nas, qu'un tel procès doit suggérer a. un es-
prit attentif ne m'est demeurée étrangère.
'Mais nous nesommes pas ici pour moraliser,
nous y sommes pour juger et pour rechercher
si une loi positive s'applique à certains faits.
Je rappellerai tout d'abord la stupéfaction

profonde
où a été plongé le milieu judiciaire

Iui-m6m3 quand on a appris la mise en pré-vention de M. Canivet, contre qui il n'y avait
aucune plainte, qu'on traitait apport en
suspect, et qu'on décrétait d'accusation en
laissant a l'avenir le soin de montrer si l'ac-
cusation était fondée ou non 1
Je ne veux pas rechercher quels sentiments

ont pu suggérer une pareille procédure. Je
veux me borner a discuter les faits, et j'es-
père bien vous montrer qu'ils n'ont nulle-
ment le caractère que la prévention s'est in-
géniée a lui attribuer.
M" Tézenas nous édifie sur la facon

vraiment un peu légère avec laquelle les
commissaires de police accueillent sans
contrôle les renseignements fournis par
leurs agents subalternes. Les notes de
police concernant M. Canivet le représen-
tent comme ayant été compromis dans
unvo! commis par un employé infidèle
au préjudice d'une associat'on de journa-
listes dont il était le secrétaire général.
Or, il résulte des témoignages les

moins discutables, que la conduite de M.
C'inivet fut, en cette occasion, non seule~
ment des plus correctes, mais même des
plus dignes d'éloges, à s'en référer aux
appréciations de ses confrères, qui, à l'é-
poque, ne se firent pas faute de le remer-
cier de l'activité dont il lit preuve pour
retrouver le coupable et le faire pour-
suivre.
Tout ceJa n'empêche pas le commis-

saire de police d'avoir accueilli avec em-
pressement « les commérages les plus
odieux et les plus difîamatoires )).
D'un dossier annexe qui a été joint -au
dossier de l'affa~-e actuelle dans le seul
but de faire impression sur le tribunal et
de corser une accusation que le ministère
public a reconnue lui-même défaillante,
M° Tézenas ne veut rien retenir. Ce sont
là procédés bizarres et exceptionnels que
la justice devait ignorer.
Me Tézenas a ensuite discuté, avec un

talent et une conviction qui o~ paru faire
une vive impression sur le tribunal, la
prévention de chantage relevée contre M.

Etvoilà aussitôt Mlle Henriette Demo-
raines se livrant à une étude approfondie
de la bibliothèque des veneurs. La voilà,
étudiant le bonhomme du Fouilloux, Le
Verrier de la Couterie. tant d'autres.
et le passionnant Etzéar Blase, Je comte
d'Houdetot, le marquis de Poudras, sans
oublier le si parfait manuel du comte Le
Coûteux de Canteleu. J'en passe, et des
plus intéressants.

Comprenant tôt, elle apprenait vite,
si bien qu'écuyère consommée, adroite,
prudente, avisée, elle put faire très
bonne ligure lorsque, par an matin de
novembre. La Branche, un premier pi-
queur embauché par Harmand, découpladevantelle quarante bâtards anglo-sain-
tongeois qui, en vérité, se présentaient
avecfort bon air.
Les bâtards attaquèrent une quatrième

tête. de meute à mort, et après trois heu-
res et demie d'une chasse sévère, por-
taient bas leur cerf,dans une grande mare
non éloignée de la lisière des bois de Pré-
maillan.
Radieuse Henriette, lorsque La Bran-

che vint lui faire les honneurs du pied.
Le laisser-courre, l'air vif, avaient donné
un étincelant éclat àson teint mat, tandis
qu'une lueur inaccoutumée brillait dans
le velours de ses prunelles.

Ma foi–Et à mi-voix Volcelestje se-
cond piqueur, couplant les bâtards, en
s'adressant à Harmand qui avait obtenu
la permission de suivre la chasse, –elle est
rudement belle tout de même, not' maî-
tresse!Quelle crâne femme!

Et une poigne!Et un sang!
renchérit La Branche.
L'oreille si nne de Mlle Demoraines

perçut ces éloges, qui ne manquaient pas,
si bas partis, d'agréablement chatouiller
son amour-propre. Et ce qui l'embellis-
sait ce jour-là, ce qui la rendait plus
attrayante encore qu'à l'ordinaire, ce n'é-
tait pas seulement la Samme du plaisir
eUe s'en rendit t~en compte qui

Canivet. Pour qu'il y ait chantage, il faut
qu'il y ait menace et H faut aussi que
cette menace ait été la cause directe d'une
remise d'argent. La seule menace que l'on
puisse reprocher à M. Canivet d'avoir
employée à l'égard de Bertrand est celle-
ci « Je ferai fermer le cercle. », aurait-il
dit, sans quMcela soit d'ailleurs absolu-
ment prouvé, un jour qu'un employé du
cercle lui avait refusé la monnaie d'un
billet de mille francs. La scène se serait
passée le 13 octobre 1892, et ce n'est que
quatre mois après que M. Canivet aurait
sollicité de M. Bertrand le prêt d'une
somme de 3,000 francs. Peut-on voir en-
tre ces deux taits l'étroite corrélation que
la loi exige pour que le chantage soit éta-
bli ?2
La vérité est que M. Ganivet, un jour

dé perte, a.eu trop d'humeur, «aa fait de
la musique », comme disent les joueurs,
sans avoir pensé pour cela à faire chanter
qui que ce soit.

Apres s'être très complètement expli-
qué sur le second grief relevé par la pré-
vention, l'abus de confiance qu'aurait
~commis M. Canivet au préjudice des por-
teurs de partsduf<xr{s,M"Tézenas a
conclu ainsi
Je ne veux pas faire de péroraison. Je veux

vous demander simplement de laisser M. Ca-
nivet assagi reprendre, par le travail et une
-scrupuleuse dignité de conduite, la plaça que
ses confrères lui feront encore au milieu
d'eux.

Le tribunal rendra son jugement, de-
main, au début de l'audience.

MAITRE Z.

M.Henri Péan de Saint-Gilles, notaire, est
décède en son domicite, à Paris, rue de Choi-
seul, no2. le 18 février. Les obsèques auront
lieu a l'église Saint-Rcoh, le jeudi 31 février,
n midi très précis.

USIQ-UE

OpÉRA-CoMiQUE .FVutOM~e ~MC~os, opéra
comique en quatre actes et. cinq tableaux,
de MM.André Lénéka et Arthur Bernede,
musique de M. Edmond Missa.

Pauvre pièce! Musique traînante et
débite) Des intentions et, surtout, des
prétentions; des velléités de comédie ly-
rique dans un lieu commun d'opéra co-
mique suranné ) De l'archaïsme de con-
vention, mêlé a des formules empruntées
au répertoire de Gounod et de M. Masse-
net t Peu ou point d'idées et des pages
d'album en nombre, tout aussi fades qu'il
convient et tourment.ées, parfois, jusqu'à
la grimace! Des épisodes d'opéra comi-
que traditionnel, airs à détacher, petits
et gros ensembles, guindés en eux-mêmes
et soulignés par l'emploi le plus artifi-
cieux d~ l'appareil leit-motival )Des scè-
nes traitées par séries de fragments, sans
couleur, sans déduction interne) Le cons-
tant désir de produire de l'effet t De la
préciosité et de la vulgarité foncière, dis-
simulée sous des ingéniosités de paco-
tille i Une œuvre d'à peu près qui veut
être tout et qui n'est rien) L'attestation
d'une petite adresse bourgeoise .et satis-
faite, qui s'enfle ou qui prend des mines
raffinées de commande Voilà ce que
nous avons entendu, hier soir, place du
Châtelet.
Je ne connais pas l'auteur. S'il est sin-

cère, je le plains, et je le plains aussi s'il
n'est pas sincère. Ce que je sais bien, ce

que j'ai à cœur de dire à son sujet comme
je l'ai dit à propos des plus célèbres, c'est
que le temps est passé de ces pièces mu-
sicales de transaction, ménagères du chou
d'hier et de la chèvre d'aujourd'hui. En-
tre le vieil opéra comique et la comédie
lyrique loyale et nette, une et serrée, il
faut qu'on se décide à prendre paiti. Il
faut aussi que l'on renonce à ces livrets
hybrides, incohérents, pleins de dispara-
tes, où les personnages n*i sont ni des
caractères ni des entités de fantaisie poé-
tique et d'une logique humaine jusque
dans le paradoxe, où les actions ne sont
que des niaiseries redondantes et rebat-
tues.

*x*
Il sied de conter l'anecdote de ces qua-

tre actes et de ces cinq tableaux. Ninon
de Lenclos, entourée de courtisans qui la
chantent sur les sept cordes de la lyre,
est en butte aux obsessions d'un ridicule
comte de Guérigny. Des madrigaux de ce
fâcheux, elle n'a cure. Son dessein, au
surplus, n'est point d'aimer, mais de s'é-
gayer aux dépens do qui l'aime, tout le
long de sa joyeuse vie. Seulement, comp-
ter sans l'amour, c'est toujours compter
sans son hôte. La voilà donc éprise, à
l'improviste, d'un chevalier de Bussière,
poète de naissance et, comme tel. vivant
sous un toit, en compagnie d'une idéale
ouvrière en fanfreluches, nommée Char-
donnerette.
Bussière, vous l'avez deviné, ne com-

mence par se refuser que pour mieux s'a-
bandonner ensuite. Ninon a juré qu'elle
aurait bientôt raison de ses froideurs.
Autant qu'en sa vanité de coquette, la
voici mordue en son cœur de femme. Son
procédé de conquérante est le plus simple
du monde elle va, tranquillement, for-
cer le chevalier dans la mansarde où il

illuminait tout son visage, c'est que brû-
lait dans ses yeux une lueur d'espérance.
Naturellement, Henriette découplait les

jours même où chassait l'équipage du
duc. Et elle entendait fréquemment les
aboiements de sa meute mais loin, très
loin, sans pouvoir même apercevoir Phi-
lippe Hector, tout au bout du bleu d'une
ligne.
En6n, pourtant, et la chose devait fa-
talement arriver, elle se crut, un certain
jour, arrivée au but de ses désirs.
Un doux matin de printemps, léger et

frais, un brin humide; des bourgeons
pointaient déjà aux branches et l'herbe
verdoyait, repoussant les feuilles sèches
sous les premiers baisers du soleil.
La Branche venait de découpler sur unbon ragot, bien en forme, qui. vigoureu-

sement, se faisait battre, jouant devant
les chiens avec la vigueuret l'audace d'un
animal sûr de sa force.
Henriette galopait derrière la meute,

prêtant l'oreille non pas seulement aux
prolongés hurlements de son équipage,mais aussi à une autre menée lointaine.
Elle se rapprochait cette menée, de mi-

nute en minute, elledevenait plus criante.
Et voilà que tout à coup, les chiens de

l'équipage
Prémaillan, abandonnant leur

animal, s'en vinrent rallier à pleine voix
ceux de la Bitardière, prenant le change,et voilà les deux meutes chassant de com-
pagnie, cette fois avec un admirable en-
semble.
Rudement poussé, le ragot fit bientôt

tête, puis repartit, débuchant en plaine.
Un train d'enfer, et détournant la tête,

à plein galop loin derrière elle, le duc et
ses piqueurs, faisant tous leurs efforts
pour arriver à leurs toutous et les couper.
Peineinutile.
Après un long détour, le ragot randon-

nait et pénétrait dans les bois de Prémail-
lan, pour défendre chèrement sa vie. et
mourir.
Il ét~t troj~ardpoQr songer r<~n-

f rime pour !a compte de Gnérigny et l'en-
lève à i'éplorée Chardonnerette. En son
hôtel, les fêtes se succèdent. On danse
gavottes et menuets. Entre Guêrigny et
Bussiëre, une discussion s'émeut, & la
suite de laquelle on dégaine en pleine rue,
sous la lanterne. Le chevalier, blessé,
tombe sur le sol. Il paraît, cependant,
que la blessure n'eut pas grave, car nous
le retro.uvons, au dernier tableau, frais
et dispos, regagnant son logis aérien ou
Chardonnerette, après avoir beaucoup
chanté, meurt tout d'un coup. Ainsi finit
la comédie.La donnée première est acceptable. Une.
femme aimant qui la repousse, engageant
sa bataille et la gagnant, cela s'est vu
'cent fois au théâtre et cela pourra se voir
encore avec plaisir. Mais, au moins, faut-
il concentrer son thème et non le noyer,
tracer des caractères, renouveler la fable
comme par des inventions intéressantes.
Ici;, tout Sotte à la dérive, au milieu d'in-

cidents
puérils ou vieux sans merci. Une

première pièce roule sur un pari des amis
de Ninon, touchant le succès de son ro-
man. dont on ne sait trop s'il est sérieux
ou frivole. Une seconde se noue sur le
cœur de Chardonnerette. Tous les deux se
côtoient et s'entremêlent, avant de se dis-
joindre, de la façon la plus naïve. Le plus
triste, c'est qu'on s'ennuie. On ne passe
pas impunément .sa. soirée à hausser les
épaules.
Relativement a la musique, j'en ai dit

nssex au début de cet article. Qu'on ne
fasse pas un mérite a. l'auteur d'avoir
écrit ses mélodies sur des vers sans rime
ou des lignes de prose c'est chose par
trop indiSerenteen soi et qui ne présente
ni difficultés vaincues, ni, quoi qu'on af-
lirme, avantages pour l'art.

II n'est point agréable à un critique de
s'exprimer de la sorte. Mais, aussi, pour-
quoi un directeur se montre-t-il si peu
avisé? Les défauts de l'ouvrage ne sont
pas de ceux qui se dérobent à la lecture.

Je suppose d'autant moins qu'on s'y soit
mépris que la mise en scène a été faite
avec une extrême négligence, hormis
qu'on n'ait recouru de parti pris à toutes
ies traditions périmées de l'opéra comi-
que par pure dérision.
Parmi les inte) prêtes, il convient de

tirer à part leténorLeprestre, doué d'une
voix petite mais exquise et dont il se sert
en perfection. M. Carbonne a joué le ri-
dicule Guôrigny dans la manière de M.
Grivot. Nous attendrons pour juger Mmes
Bréjean-Gravière et Fernande Dubois
qu'elfes aient pu se produire en des oc-
currences meilleures. Pour l'orchestre,
sous la direction de M. Vaillard et non,
cette fois, de M. Danbé, il a rempli sa
tâche honnêtement. On a pu, en somme,
applaudir quelquefois en détail.

FOURCAUD

La Soirée Parisienne
WNO/VDELENCjLO~

Etant donné qu'un jeune homme est adoré
par une douce enfant et qu'il se laisse enlever
par une belle et méchante femme, si .vous re-
vêtez ces trois héros de costumes monténé-
grins, et si vous leur faites chanter de la mu-
sique de Mme Augusta Holmes, vous aurez la
.Mo/ira~e noire; si, au contraire, vous leur
faites endosser des accoutrements Louis XIII
et moduler des mélodies de M. Edmond Missa,
vous aurez/V!'KOH de ~enc/o~. Ce n'est pas plus
difficile que ça. <

Pour compléter ces affinités, la Mo;):e
xo/re nous offre une curieuse adaptation de la
C~?-!He, tandis que A'/non ~e Z.ef:c/oï nous
glisse dans l'oreille une aimable transposition
des Gar~M WM~c!'paM~ chantée par M. Car-
bonne sur ces paroles « Il faisait nuit. »
Une différence pourtant, et très notable. Le

livret de ~~ton, dû à MM. André Lénéka et
Arthur Bernède, renferme une curieuse inno-
vation. H offre à l'inspiration du musicien tan-
tôt de la prose et tantôt des vers, de la prose
qui est presque des vers et des vers qui sont
presque de la prose. Cela fait compensation.
Les costumes, disais-je, sont Louis X! Ils

sont riches, de bon goût et très exacts, sauf
peut-être, au point de vue de l'exactitude, ce-
lui porté au premier acte par Mlle Fernande
Dubois. La jupe est ornée de certains paniers

qui
ne sont plus Louis XIII, sans être encore

Louis XV, m autrement Louis XIV. Mettons
que c'est du Louis Treize cinquante.
Les décors sont fort']olis. Les charmilles de

Ninon, la mansarde de Bussières (le jeune
homme trop aimé), avec sa fenêtre entourée
de vignes vierges, le salon de Ninon, dans le-
quelle se danse une gracieuse pavane sur une
charmante musique, et surtout le décor du
quatrième tableau, qui représente, par un effet
de nuit, la vue extérieure de la maison de Ni-

non,
avec son jardin, la grille qui le ferme, et,

de l'autre c&té de la grille, une longue avenue
bordée d'arbres aux feuillages enchevêtrés.
C'est Mme Bréjean-Gravière qui personnifie

Ninon, sans
paraître

se douter qu'elle atteindra
plus tard Je même âge qu'Auber. La voix est
bonne, si e)te n'est pas toujours libre.
Mlle Fernande Dubois, la jeune Site aban-

donnée, par sa grâce tantôt souriante, tantôt
touchante, a remporté un gros succès. Elle a
une très jolie voix, qu'elle conduit avec un art
consommé. On lui a fait bisser, au cinquième
tableau, la romance de ta « Mort de l'oi-
seau ».
M. Leprestre ténorise plus qu'agréablement

dans le tôle de Bussières, et MM. Carbonne,
Marc Nohei et Jacquet mettent un talent ap-
préciable au service de rôles de second plan.
La diction de tous ces artistes, dans le dia-

logue parlé, mérite une mention spéciale. On

pre. La Branche et Volcelest sonnaient
déjà l'hallali courant.
Maintenant, Hector et ses gens n'étaient

plus qu'à quelques longueurs de Mlle De-
moraines.
Arrivé à hauteur, Prémaillan se trouva

dans l'absolue nécessité de saluer. La
g!ace était rompue, Henriette en était
convaincue du moins.
Elle se savait irrésistiblement belle.

Elle portait un costume de cheval sobre,
sévère, une amazone bleu foncé, dont le
corsage était relevé d'un mince galon
d'argent.
Comme coiSure, la cape noire. Non.

non. elle avait bie a pris soin d'éviter
les voyants rouges, les verts crus.
On s'arrêtait, la doublemeute, ardente,

enragée, couvrait déjà le ragot au ferme.
Hector mit pied à terre, et saluant une

seconde fois Mlle Demoraines
Vous permettez, mademoiselle, l'a-

nimal est armé et il pourrait mettre à
mal nombre de chiens.
Et, le couteau à la main, il s'en fut ser-

vir le sanglier, simplement, adroitement,
comme une chose toute naturelle.
Les piqueurs fraternisaient, échangeant

force poignées de mains. Le duc de Pré-
mailtan essuyait sur l'herbe la lame san-
glante de son couteau de chasse.
Puis il revint à Henriette, la cape à la

main.
Mademoiselle, je vousiais toutes mes

excuses, mes chiens sont sottement venus
se jeter dans les vôtres. Ils n'ont nulle-
ment droit à la curée. J'espère que c'est
la première et dernière fois que leur arri-
vera pareille maladresse.
Appelant alors son piqueur
Renaud, couple vivement, et en re-

traite..
Et s'inclinant devant Mlle Demoraines,

ébahie, sans que celle-ci, sur ses lèvres

ûgées,
pût trouver un mot, use exclama-

tion, une syllabe, il remonta achevai et
8'éloign.aau grand trot. <

mique)l
L'exceHent orchestre, sous la direction de

M. Vaillard, s'est une fois de plus surpassé lui-
même, et les dames des chœurs se sont, une
fois de plus, montrées dignes de leur vieille
réputation..

EM PH3V!MCE

MARSEILLE. La réunion des nouveaux
membres du conseil municipal aura lien di-
manche prochain; c'est là que le maire inté-
rimaire procédera à l'installation~
On pense que tous les édiles donneront en

chœur leur démission.
Les élections générales auraient lieu alors

dans quinze jours.
Le préfet est parti pour Paris chercher des

instructions précises au. sujet de ce g&chis
conimuna!

Un nouveau crime vient &'etre commis
aux environs de Marseille, qui soulève l'in-
dignation publique.
Un jeune homme de vingt-cinq ans, Henri

PuuUain, ûls d'un des adjoints socialistes, a
assommé, d'un coup de barre de fer, dans la
nuit de dimanche a lundi, sa grand'mère, la
veuve Chalvet, âgée do quatre-vingt et un
ans.
Son crime commis, l'assassin a volé deux

mille francs dane les meubles de sa vic-
time.
Arrêté, ainsi que son complice, un nom-

mé Chabaud, acquitté la semaine dernière

par la cour
d'assises pour vol qualifié Poul-

înin prétend que l'assassinat est l'œuvre de
Chabaud seul, et qu'en ce qui le concerne, il
s'est borné à voler.
PAIMPOL.–Hieraeulieu sur le grand

bassin et sur le quai Pierre-Loti, la tradition-
nelle et imposante cérémonie de la bénédic-
tion de la flottille de quatre-vingt goelettes
paimpolaises qui partiront pour la grande
pêche « & Islande N,le 27 février prochain.
Cette fête solennelle est grandiose et tou-

jours très touchante, et elle est connue dans
toute la région sous le nom de « Pardon des
Islandais H.
Elle attire quantité d'étrangers et dj nom-

breux artistes.
0

Etie était
présidée, cette année, par M.

l'abbé Daniel, chanoine et curé de la paroisse
Saint-Sauveur de Dman.
A cette occasion, i'on a sorti en procession

et sur le célèbre « Reposoir des Islandais )) la
vénérable statue de 1' -E7o~e de la Me)"Mde
l'église de Paimpol.
Une foule innombrable se pressait à cette

procession, emplissant rues et bateaux d'au-
tant plus que la Société des chemins de fer
économiques, qui exploite la nouvelle ligne
de Guingamp à Paimpol, avait organisé deux
trains spéciaux et à prix réduits cour ces
belles fêtes religieuses.
GIEN. Une élection a eu lieu dimanche

à Gien pour remplacer comme conseiller mu-
nicipal M. Merry, maire révoqué de Gien,
qui passera prochainement en police correc-
tionnelle.
Un groupe d'électeurs giennois a voté, a

titre de protestation, pour M. Doppfer, jugj
d'instruction, dont le nom a réuni 437 voix
sur 1,441 votants.
M. Doppfer a ainsi failli devenir le collèguede M. Portails, qui est encore actuellement

conseiller municipal de Gien.
ROANNE. Hier, &la veillée, un groupede grévistes s'est porté devant l'usine Grenot,

dont le personnel est au complet.
Les manifestants ont cassé à coups de pier-res les vitrages des magasins, puis ont pris la.fuite avant l'arrivée des gendarmes.
Le tribunal a condamné ce matin & deux

mois de prison deux grévistes pour rébellionaux gendarmes.
PAUL BARTEL

Main princière peut-on dire de celle qui est
zoignée avec la Pa<eAfaMo~e?'Ma~deJV!'MO~,
~T'M~erM ~MtûM,31, rue du 4-Septembre,5 fr. le pot, franco contre bon de poste,5fr.50.

LA BOURSE
Du ~9 /tit!r!er ~NPJ

Beaucoup plus
de calme sur nos fonds pu-

blics et s'<r les rentes étrangères. On. a réalisé
principalement sur celles qui avaient beau-
coup monté depuis quelques jours .Exté-
rieure, fonds ottomans, etc.
Etablissements de crédit calmes et fermes.

Chemins français en nouvelle amélioration.
Marché des mines d'or très animé.
Au comptant le 3 0/0 fléchit de 103-40&

103 25;a terme, il finit a 103 40 après 103 50
au plus haut et 103 47 1/2 au début.
L'Amortissabln se retrouve à 101 25 au

comptant et 101 40 a terme.
3 1/2,107 90 après 107 97 1/3.
L'Italien, moins agité, ne varie que do 5

centimes d'un jour à l'autre &89 10.
Fonds russes en bonne tendance Consoli-

dés 103 85, 3 0/0 93 10, 3 1/3 98 50, 4 0/0 in-
térieur 66 90.
La Ranquo de France recule de 3.860 a

3,845 au comptant et de 3,880 à 3,850 a
terme.
Comptoir national. 568 75.
Banque de Paris 755, en avance de 5 fr. sur

la veille.
Foncier immobile a 906 35, Crédit lyonnais

demandé 835.
Société générale très ferme a 510, de même

que la Banque internationale :'t 523 50.
Les actions du Lyon passent da 1,450 u

1,460 pour unir a 1.457 50. Le Midi s'est
avance de 1,320 & 1,33875 pour clôturer à

~SBB~N ~~BS& BMQU'MA,SUCdeVtANDEetLACTO-PHOSPHATEdeCHAUX
S~BB~S ~aBa~H ~I~a-de ~-x~~l-. est un modHIcatoufpuissant
iSW ~B~N RiSMafHN~&B l'Ot'gnntsme dans tous tes CM do j&r&tt.tc tt~tet-ftta.

BEWBM&B
~s~S

VI N OEVIA Anémie, Chlorvsc, Perte de td~aétit et desForsel·

EtobUs:33(l3S3 montrer ça! me, froide,
impassible, sous les yeux de ses gens,d'Harmand lui-même, qui la regardaient
tous curieusement, tandis que la plus ef-
froyable des tempêtes se déchaînait dans
tout son cœur.
A cet instant, c'est de toutes ses forces

qu'elle le haïssait. Le déchirer, le tortu-
rer, oui, eUe eut voulu plus encore. Oui,
mille morts, les lui faire subir
Aussi, entre ses petites dents serrées,elle gronda, faisant saigner ses belles lè-

vres
–Oh'si je te tenais).
A aucun prix, évidemment, Hector ne

voulait entendre parler de rapproche-
ment, entendait demeurer sur la plus
glaciale réserve.
Non pas que l'idée lui fût un seu~ ins-

tant venu que sa belle voisine pût penserà lui et eût la folle envie de se jeter à sa
tête.
Certainement, il la trouvait belle, sé-

duisante au plus haut .point, désirable
même.

Mais, soucieux de
sa liberté avant tout,à cetteépoque, toute idée de mariages'écartait de son esprit, il se méfiait

fortement de lui-même et ne voulait à au-
cun prix s'engager dans une aventure quiaurait pu le mener beaucoup trop loin,
unnirtà.la suite duquel il entrevoyait
une foule de désagréments.
Si Henriette, qui opérait maintenant sa

retraite et regagnait vivement La Bit-
tardière au pas allongé de sa jument,avait pu entendre la conversation échan-
gée entre ses gens, alors que ceux-ci, à
cent mètres en arrière, commentaient
l'incident, la blessure de son orgueil, si
cruellement mordu tout à l'heure, eût
cessé de saigner.
Elle se croyait l'objet d'un dédain, d'un

mépris même, tandis qu'elle n'inspirait,en réalité, a son tant désiré voisin qu'une
sorte de mystérieuse crainte. 1
Les pi~eurs~ tour de yple,sonnaient,

tNTEFUM

1,330, l'Orléans franchit Je cours rond <tt
1,600 et reste à 1,605 après 1,C10.
Chemins espagnols plus faibles. Autrichiens

et Méridionaux. fermes sans changement.
Les demandes sont toujours nombrëusax

l'obligation Salonique-Constantinople entrw
336 25 et 337 50..
La Compagnie transatlantique reste à

337 50, contre.330 la veille.
Des réalisations bien naturelles ramènentl'action de Suez de 35 fr. en arrière &3,385.La part civiie perd 50 fr. à 2,350.

.Marche e?ï &aMgMC3
La tendance est manifestement plus lourdasur l'Extérieure. On s'aperçoit de l'absence

d'un de ses plus fermes soutiens.
Débutant a 77 3/8, elle reste déunitivement

à 77 1/8, après 77 9 /16 au plus haut.
Portugais 3515/16, Hongrois 10111/16. Va-

riations de 3 centimes' sur les séries de la
Dette turque. La série Cunit &29 62, la série
D à 36 83.
La Banque ottomane s'inscrit avec 2 50 dt

reprise a 693 50.
Les obligations sont bien tenues.

'Egypte 6 0/0, 536 35.
Les offres dominent encore sur le Rio, t334 37. De Beers sans mouvements a 53635.
Très bonne tenue des mines d'or
Le Robinson fait un bond a 216 25, la Fef'reu'a s'avance à 40750, la Langlaagte &

11812.
Geldenhuis, 155; Simme-r and Jack. 300.
Randfontein, 39 37; de Lamar, 34 37.

A. CLEMENT
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EAU GAZEUSE SCHNOU.

t~~SS~SS~~ë~~ QMM!N!,au et &!a
j~t~ttj~B~ftM~ est le médicament te
ta~Mn~L~ énergiquepour combattre t&
gS~S~OMorose, l'Acëntïe et l'appao-
g~vr~ssB]en< dtt sacgr. U convient aux
M~~personnes atTaibMespar le travaii.~esveiUes,
j~ies excèsou l'JjiNaenza. yot~M~Ao'MtïCtM,
I
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SOCIETE
DESAERSCULTEURSOEFR~CE

Se~Kcc<~M~9/ë'crtef
rresidence do M. le marquis de Vogué
La discussion sur la question des octrois et

été épuisée et laclôture a ét6 votée. Lecontre-
projet de M. Lavollée, mis aux voix, a été
adopte. En voici le dispositif
La Société des agriculteurs de France, émet

le vo:u
1« Que les droits d'octroi sur les produits

agricoles, notamment sur les boissons hy-
giéniques et sur les viandes, soient réduits
le plus largement et dans le plus bref délai
possible, &Paris, comme dans Jes autres vil-
les, en vue de rétablir l'égalité devant l'oc-
troi, entre l'agriculture et les autres branches
de l'industrie nationale
3° Qu'en conséquence les taxes ainsi ré-

duites ou supprimées soient remplacées, s'it
y a lieu, par l'un des moyens indiqués, soit
par la commission du Sénat, soit par la com-
mission du budget de la Chambre des dépu-
tés, ou par des taxes nouvelles ou surtaxes
établies sur les produits non agricoles, ac-
tuellement admi.; en franchise, et sur des ob-.
jets destinés &la. consommation de ]uxe
3o Que, conformément n ses vœux de 1893,

les maxima inscrits au tarif général de 1870
aient désormais un caractère obligatoirement
limitatif, & Paris comme dans les autres
villes
4" Que les dépendances rurales détachées

de l'agglomération.principale ne puissent ja-mais être englobées dans le périmstre de l'oc-
troi.
M. G. de Bellaville a donné lecture du ré-

sultat des élections de 1895.
Votes exprimés 3.190.
Ont été élus
Président M. le marquis de Dampierre

vice-présidents: MM. le marquis de Vogué,le marquis de Barbentane, Josseau, le comte
do Luçay, E. de Monicault, Le Trésor de La
Hocque; secrétaire générai: M. Teissonnière;secrétaires: MM. BIanchemain, Ch. Aviies, le
marquis de La Jonquiére, Paul Senart tré-
sorier baron de Rothschitd.
Bibliothécaire-archiviste: comte de Ga-

lonné.
Conseillers
MM. A. Tiersonnier. Pasteur, Le Breton,L. de Martin, comte de NoaiUes, Ponsard, E.

Duport, J. de Garidel, vicomte 0. do Luppé,
marquis de Monteur. A. Sénard, H. <)eVil-
morin, comte de Champagny, baron de Cor-

tout en regagnant le bon gite, la retraite
prise, ia marche de la vénerie, d'autres

t joyeuses fan~res, s'arrêtant entre temps
pour reprendre haleine.

s Lucien Harmand se tenait au milieu
d'eux.

s Il songeait, ce brave Harmand, quemademoiselle devait: se trouver mécon-
tente de la froideur de Prémaiilan, mais
il était a cent lieues de soupçonner la
sanglante déception que celie-ci venait da
subir.
Vo!ce!est, lui, un petit noiraud, sec,hochait la tête, ce qui attira l'attention de

La Branche, son chef de file.
–Ehbien'Jeannot, –lui demanda

i le premier piqueur, qu'est-ce que tudis de tout ça, mon fiston ?.
Humt et Volcelest continua sa

mimique, je dis qu'il n'est guère aa-
L lant, M.

Hector.C'est tout juste même s'il a été po!
–appuya le régisseur.
–Et pourtant,–continuaJeannotVo!-

celest, mademoiselle n'est pourtant

pas
un morceau a dédaigner, combien

donc, et d'aussi huppés que M. le duc, se
trouveraient core trop heureux d'en faireleurs choux gras!l

La Branche sonna une reprise du -BoM-
sozr~~MM~-es.Son second lui donnât
la réplique, et alors

Vous n'en dites rien, vous La Bran-
che, de c't'aS'aire-là? M.Hector n'est pour-tant ni un capucin, ni un prêtre.Le premier piqueur haussa les épauléed un air capable.
–Quand je te dis, à toi, Vaucelaiq~tu n' vois pas plus loin que F bout d' t~

pipe C'est cor trop, pour sûr. Ça n'est
pas qu'il ne la trouve point gente, not~dame' Car, faut tout dire, elle est tour-
née à faire damner bien des saints dq
paradis.
–Eh béa, alors? n

j (ASMt<~ &<ORaMPBAEMEL


